
C e n'est un secret pour
personne : les milices
du Hezbollah, dit liba-

nais, se battent aux côtés
des troupes du régime de
Bachar Al-Assad. De même
que la rébellion, dite syrien-
ne, est dominée, et conduite
par des brigades islamistes,
dont Al-Qaïda est le fer de
lance. Le monde entier sait,
Obama en tête, que le
Hezbollah, dit libanais, est
une création irano-syrienne,
du temps où la Syrie occu-
pait le Liban, sous prétexte
de rétablir la paix. Nul n'igno-
re également que Bachar
s'appuie sur sa communauté
alaouite d'origine, une
branche minoritaire du chiis-
me, pour régner et durer. On
parle volontiers de révolu-
tion, de printemps, et que
sais-je encore, mais on ne
vous parle pas du vrai pro-
blème, celui d'une guerre
politico-religieuse arbitrée
par Obama, assisté de deux
juges de touche : Israël et
Turquie. Promenez-vous
dans les parages de n'impor-
te quelle mosquée d'Alger,
ou du Qatar, et demandez qui
est l'ennemi. On vous répon-
dra : le chiisme ! Comment le
sais-je ? Parce ce que je
n'entends plus que ça de la
part des jeunes éveillés, qui
rêvent d'en découdre avec
les nouveaux «kouffars»,
puisque l'ennemi d'antan,
Abou Soufiane, s'est rallié à
la cause. 

Après cette brève incur-
sion dans les temps bénis,
revenons au présent désen-
chanté : mardi dernier, le
chef du Hezbollah, Nasrallah,
réaffirmait son soutien à
Bachar et jurait que le régime
syrien ne tomberait jamais
militairement. Nasrallah, je

vous le rappelle, c'est l'hom-
me qui a remporté une victoi-
re à la Pyrrhus(1) sur Israël en
2006. Nasrallah a donc laissé
entendre que ses milices
allaient intervenir plus massi-
vement aux côtés de l'Iran,
pour soutenir le régime
alaouite. «Que tout le monde
sache que la Syrie a des amis
dans la région, et qui ne lais-
seront pas les Américains et
les Israéliens réaliser leurs
projets», a-t-il menacé. En
réplique, le sieur Karadhaoui,
porte-parole officieux de la
coalition anti-Bachar, a
consacré son prêche du ven-
dredi suivant au Hezbollah, le
«parti du diable». Le prê-
cheur de Doha a accusé le
Hezbollah de soutenir un
régime tyrannique qui oppri-
me le peuple syrien. «Dans
ce parti, a-t-il affirmé, il n'y a
de place ni pour Dieu, ni pour
la religion, ni pour le bien,
c'est le mal absolu.»(2)

Entre les deux discours,
celui du chef guerrier et celui
de l'imprécateur de guerre, il
y a eu la profanation en Syrie
du tombeau d'un compagnon
du Prophète, Hajar Ben
Oudaï Al-Kindi. Pas un mot
de Karadhaoui pour condam-
ner la profanation, et on com-
prendra en lisant ce commu-
niqué publié jeudi dernier sur
Face-book et accompagné de
photos de la tombe concer-
née : «Voilà la tombe de
Hajar ben Oudaï al-Kindi : un
lieu de pèlerinage chiite à
Adra. Les héros de l'Armée
syrienne libre ont détruit la
pierre tombale et emmené les
restes vers une sépulture
inconnue, après que la tombe
est devenue un lieu saint.»
Le tombeau, situé à Adra,
dans la région de Damas,
était effectivement un lieu de

pèlerinage, en particulier,
pour les chiites de Syrie,
d'Irak et du Liban. 

C'est pourquoi Karadhaoui
n'a pas prononcé une seule
phrase de regrets, et parce
que nous sommes revenus
au bon temps de la guerre
entre l'imam Ali et le put-
schiste Mu'awya. Il ne
manque que la «bataille du
chameau», quelque part près
d'Alep, ou de Homs, pour
revenir aux sources du
conflit communautaire.
Justement, Hajar qui pensait
défendre la légalité, celle
qu'incarnait justement Ali,
contre la sédition, avait parti-
cipé à cette bataille célèbre
de la «Grande fitna». Pour ne
pas nous répéter, et irriter
plus encore, nous ne rappel-
lerons pas, une énième fois,
qui(3) prit part aussi à cette
bataille, du côté des troupes
de Mu'awya. Toujours est-il
que Hajar Ben Oudaï était
resté fidèle à Ali et à ses fils,
en dépit des revers de fortu-
ne, et il avait refusé de renier
ses engagements et de prêter
allégeance au nouveau pou-
voir. Ce qu'on n'ose pas dire
clairement, c'est que Hajar
Ben Oudaï n'est pas mort
dans une bataille de conquê-
te, mais qu'il a été froidement
exécuté par l'un des spadas-
sins de Mu'awya. 

Ce dernier, selon son habi-
tude, avait fait semblant d'hé-
siter avant d'ordonner sa
mort, à mi-voix, pour pouvoir
mieux se rétracter par la
suite(4). Comme il fallait s'y
attendre, tous les chiites de
la région ont vivement réagi :
Téhéran, Baghdad et
Beyrouth-Hezbollah ont réagi
avec indignation, et fureur à
cet acte de profanation du
tombeau d'un «Sahabi», bru-

talement replongé au cœur
du vieux conflit entre le sun-
nisme et le chiisme. Nouri Al-
Maliki, le très décrié Premier
ministre irakien, en a même
rajouté en qualifiant cet acte
d'attaque «contre l'unité des
musulmans». Le vice-prési-
dent irakien a renchéri en
affirmant que «les terroristes
en Syrie ont montré leur véri-
table visage de haine à
l'égard des compagnons du
Prophète en s'en prenant à la
pierre tombale de Hajar ben
Oudaï».

Silence gêné dans les
rangs sunnites, où l'on sait
que les profanateurs de
tombes syriens n'ont fait
qu'appliquer à la lettre la
directive wahhabite qui
ordonne de ne pas ériger de
pierre tombale aux défunts.
Dans cette logique, les
Saoudiens ont entrepris
depuis longtemps le travail
d'effacement qui est repro-
ché aux insurgés islamistes
syriens, sous leur obédience.
D'ailleurs, une pétition circu-
le actuellement sur le Net
pour dénoncer la destruction
de certains sites du patrimoi-
ne musulman, comme la mai-
son de Khadidja, l'épouse du
Prophète. Mais comme ce
texte est lancé à partir d'un
site, où je n'ai pas trouvé
trace de dénonciation de la
colonisation en Palestine, je
me méfie, et j'attends que cet
intérêt pour les musulmans
se manifeste d'abord par Al-
Quds.

A. H.

(1) En fait, la comparaison
avec Pyrrhus, le roi d'Épire
qui a perdu plus d'hommes
que l'ennemi, après deux
batailles gagnées, n'est pas
totalement exacte : c'est le

Liban qui a perdu beaucoup
plus que tout le monde, avec
ses victimes civiles et ses
infrastructures essentielles
détruites à 70%. Quant aux
Hezbollah et Israël, ils se por-
tent bien comme vous le
voyez, merci. 

(2) Mais où est donc le
temps où la rue arabe, enfié-
vrée par Karadhaoui et
consorts, portait aux nues le
Hezbollah et voyait en lui le
libérateur de la Palestine ?
(3) Un indice : déjà à
l'époque, on préférait la dési-
gner comme Sahibatou al-
hawdedj (la dame au palan-
quin). Il y a comme ça des
peurs qui survivent, au-delà
des siècles.

(4) Je précise tout de
suite, pour couper court à
toutes spéculations, que je
ne me suis pas converti au
chiisme, qui possède lui
aussi ses «wahhabites»,
aussi bornés et intolérants
que ceux des sunnites. 
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POUSSE AVEC EUX !

Grève dans les hôpitaux. Un mouvement largement
suivi au Centre. Partiellement à l’Est. Moyennement
à l’Ouest. Un p’tit chouia au Sud. Et pas du tout au…

…Val-de-Grâce ! 

Même en football, lors d’une passe téléphonée, il
peut arriver qu’il se produise des fritures sur la
ligne de jeu et ainsi provoquer une déviation de la
passe. Là, aucun risque que ça se produise. C’est
le must de la passe téléphonée. C’est la Rolls des
passes téléphonées. Une augmentation des
salaires des députés à quelques «secondes» de
l’amendement de la Constitution. Au grand Palais,
on aurait placé des écuelles un peu plus remplies
que d’habitude devant la porte du Petit Palais du
front de mer que le message aurait été le même,
reçu cinq sur cinq. J’étais sur le point d’écrire
«c’est indécent !» Mais non ! Car la langue françai-
se, malgré les turpitudes par lesquelles elle est
passée, malgré les affres des cycles humains qu’el-
le a accompagné, malgré le défilé des siècles et de
leurs rebondissements n’avait sûrement pas prévu
cette dimension-là précisément au mot «indécen-
ce». Obsolète ! Dépassé et ringard pour décrire
cette augmentation des salaires de «nos» députés.

Faites l’effort d’en trouver un de qualificatif, SVP,
parce que moi, j’ai renoncé ! Comment vous dire ?
Une sorte de lassitude devant l’indignité infligée,
acceptée comme telle, assumée et même bénie et
remerciée. Après ça, on ne peut pas s’offusquer
que des «responsables» poussent l’affront jusqu’à
snober un Premier ministre devant 65 mille specta-
teurs et des millions de téléspectateurs. Eh oui !
C’est trop facile de décréter que les gens du
Mouloudia ont commis un outrage à la république.
Parce que la république a elle-même montré la voie
royale vers l’outrage à travers cette augmentation
des salaires parlementaires aussi cyniquement
synchrone. La république se comporte en «beznas-
sia» qui graisse la patte qui va se lever au signal.
Alors, pourquoi diantre un beggar, un illettré nébu-
leux propulsé patron d’un club de foot historique
se priverait d’imiter la «Grande Maison» et ses pra-
tiques infâmes ? Y a pas de raison ! Quand la
Maison Mère ne produit que ce sens-là à la dyna-
mique de gestion, celui d’un rapport de vassalité
«intermédié» et entretenu par l’argent, les succur-
sales emboîtent le pas et reproduisent à l’infini le
modèle dominant. C’est tout ! Je fume du thé et je
reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.
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